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			Échec et mat


			eʃɛk‿e mat


			Nom masculin


			(Jeu d’échecs)


			Position du roi face aux pièces adverses ne permettant pas d’éviter l’échec (aucune parade n’est possible). Le joueur dont le roi est en échec et mat perd immédiatement la partie.


			Défaite complète.


		

		




		

			Chapitre 1


			 


			Drew


			 


			Je suis hors de moi, mais je dois me ressaisir, sinon je vais exploser. Je n’ai jamais été aussi en colère de toute ma vie. Mia me fixe de ses grands yeux brillants, espérant me manipuler et me contrôler une fois encore. Cela n’arrivera pas cette fois. Cela n’arrivera plus jamais.


			— Tu as enlevé ma petite amie. Bordel, est-ce que tu as complètement pété les plombs ? sifflé-je, en me rapprochant de son visage pour lui faire comprendre que je ne plaisante pas. Et puis quoi, encore ? Tu t’es teint les cheveux en blond pour lui ressembler ?


			La regarder m’est déjà presque insupportable, et voilà qu’elle a modifié son apparence pour me berner.


			— Je ne l’ai pas touchée, Drew.


			Elle se dresse sur la pointe des pieds, et nos visages sont si proches qu’ils se touchent presque. Je fais un petit pas en arrière.


			— J’ai même utilisé une clé magnétique pour entrer, explique-t-elle en sortant la carte de sa poche arrière avant de l’agiter devant moi. Et les gens se teignent tout le temps les cheveux. J’ai décidé qu’il était temps de changer.


			Dès que je me suis rendu compte que c’était Mia qui se tenait au-dessus de moi, je l’ai repoussée et j’ai récupéré mes vêtements. Je l’ai obligée à se rhabiller et j’étais sur le point de la jeter dehors quand je me suis souvenu que j’avais besoin de ses informations.


			— Rien à foutre des détails techniques !


			Furieux, je lui prends la clé des mains et la jette derrière moi.


			— Dis-moi où elle est. Maintenant ! ordonné-je.


			— Drew, chéri, roucoule-t-elle sur un ton faussement mielleux en passant ses mains autour de mon biceps. Il fallait que je t’éloigne d’elle pour que je puisse te parler de nous cinq secondes sans l’avoir dans les pattes.


			Je retire mon bras d’un coup sec et repousse brusquement sa main.


			— Il n’y a pas de « nous », espèce de cinglée. Dis-moi où elle est ou bien je te fais arrêter pour enlèvement, l’avertis-je, bien décidé à mettre mes menaces à exécution si elle ne me répond pas.


			— Je te le promets, Drew. Je ne l’ai pas touchée.


			Je l’attrape par le bras et l’attire brutalement vers moi.


			— Mais tu sais qui l’a fait. Tu n’as pas choisi le bon adversaire, Mia. Je vais te balancer par-dessus mon épaule et te livrer moi-même à la police de Las Vegas. Tu veux qu’on fasse ça de la manière douce ou de la manière forte ? demandé-je, en grinçant tellement des dents qu’elle finit par sursauter. Dans les deux cas, tu vas me dire où se trouve ma petite amie, bordel !


			Elle tremble de tout son corps et déglutit. Elle ne m’a jamais vu dans cet état auparavant. Merde, je ne me suis jamais vu dans cet état moi-même ! Du moins, pas depuis que j’ai intégré l’école de police.


			— D’accord, siffle-t-elle enfin. Je te dirai tout ce que je sais. Après, tu me laisseras partir.


			J’éclate d’un rire forcé.


			— Tu essayes vraiment de négocier dans un moment pareil ?


			— Si tu as l’intention de me retenir ici contre ma volonté, dans ce cas, je ne serai pas la seule à être poursuivie, rétorque-t-elle.


			Espèce de salope !


			— Dis-moi ce que tu sais et ensuite, je déciderai si je te laisse t’en aller ou pas.


			— Un ami m’a aidée. Une fois que j’ai récupéré la clé et que je suis entrée, il l’a attrapée et il est parti. Je ne sais pas où il l’a emmenée.


			— C’est des conneries. Où est-elle ?


			— Je viens juste de te dire tout ce que je savais !


			Elle tente d’échapper à mon emprise et je serre son bras encore plus fort.


			— Drew, laisse-moi partir !


			— Tu peux crier autant que tu veux, Mia. Plus vite les flics arriveront, mieux ce sera pour moi de toute façon. 


			— Va te faire foutre, Drew Fisher ! me crache-t-elle au visage. Je suis la meilleure chose qui te soit jamais arrivée !


			Je ris, en secouant la tête.


			— Je n’arrive pas à savoir si tu es juste incroyablement imbue de toi-même et en plein délire ou si tu as un vrai problème de santé mentale.


			Je desserre ma main et elle finit par se dégager.


			— La meilleure chose qui me soit jamais arrivée, c’est quand j’ai enfin vu qui tu étais réellement, continué-je. J’ai gâché plusieurs années avec toi et tu reviens pour me pourrir la vie encore plus. Alors non, je t’emmerde, Mia Montgomery ! J’espère pour toi que tu as un bon avocat, parce que je m’assurerai personnellement que tu finisses derrière les barreaux pour avoir organisé ce petit manège. Si tu touches à un seul de ses putains de cheveux, à la moindre putain de mèche, tu vas me le payer.


			— On dirait une menace, officier Fisher. Vous êtes sûr que vous ne voulez pas réfléchir et retirer ce que vous venez de dire avant que cela ne vous attire des ennuis ?


			Cette salope prétentieuse sourit.


			— Je ne joue plus aux devinettes. Les enregistrements des caméras de sécurité me diront exactement où elle se trouve, et qui que soit ton pantin, il ne pourra pas te protéger, pas plus que lui-même. 


			Je fais un pas vers la porte, m’apprêtant à passer près d’elle en la frôlant pour me barrer d’ici. 


			— Un instant, lâche-t-elle en levant la main et en s’interposant entre moi et la porte. Tu es sûr que c’est la bonne chose à faire ? Je veux dire, tu viens littéralement de me menacer si je ne répondais pas à des questions auxquelles je n’ai pas la réponse. Ensuite, tu as menacé de me poursuivre en justice, de me mettre derrière les barreaux et Dieu sait ce qu’on pourrait en conclure d’autre vu la petite crise que tu viens de faire.


			— De quoi est-ce que tu parles, bordel ?


			Du coin de l’œil, je l’aperçois mettre sa main dans son autre poche arrière et en sortir un petit appareil noir. Un putain de dictaphone.


			— N’essaye même pas de me le prendre, avertit-elle. Il enregistre directement sur le cloud, et je n’ai qu’à faire glisser mon doigt pour tout envoyer à la police de Las Vegas et à ton chef.


			— Et ils entendront tout ce que tu viens d’avouer. Très malin comme plan, répliqué-je. 


			— Oh ? Aurais-je oublié de mentionner ce détail ? Cela n’enverra que les extraits de l’enregistrement où l’on entend ta voix. La seule chose qui aura de l’importance, c’est qu’un policier aura menacé une civile innocente en dehors de son service.


			— Tu bluffes !


			— Ah oui ? minaude-t-elle tandis qu’un sourire diabolique se dessine sur son visage. Mais est-ce que tu veux vraiment prendre le risque ? Et mettre en péril ta carrière ?


			Je grince des dents et passe ma main dans mes cheveux. Je suis sur le point d’exploser.


			— Tu es loin d’être innocente.


			Elle lèche sa lèvre supérieure, en me regardant droit dans les yeux.


			— Mais qui croiront-ils ? se moque-t-elle.


			— Le fait que mon ex m’ait suivi jusqu’à Vegas pour enlever ma petite amie pendant son sommeil, c’est un peu trop gros pour l’avoir inventé. Il me faudra moins de dix minutes pour avoir accès aux caméras de surveillance et prouver ton implication, et que c’est toi qui as monté ce sale coup.


			— Mais ils y penseront toujours dans un coin de leur tête, commente-t-elle. Ils ne sauront pas tout de suite que tu es de bonne foi. Le fait qu’ils te soupçonnent suffira à les faire douter de tes capacités en tant qu’officier. Es-tu prêt à prendre ce risque ?


			Il me faut moins d’une seconde pour répondre.


			— Pour Courtney ? Je risquerais tout.


			 


			***


			Courtney


			 


			Si ce qui tape dans ma tête est le signe de quelque chose, c’est que j’ai bu un verre de trop hier soir. Cependant, me réveiller à Vegas à côté de Drew valait chaque gorgée. Le voir se détendre enfin et sourire à nouveau me fait dire que ce voyage était une bonne idée.


			Dès l’instant où je me tourne et que j’étends mon bras sur les draps froids, je sens qu’il y a quelque chose qui cloche. J’ouvre lentement les yeux et constate que je suis seule. La chambre est exactement comme la nôtre, mais sans même vérifier le numéro, je sais que quelque chose ne va pas. Nos valises étaient sorties, car j’avais essayé trois tenues différentes avant de partir. J’avais laissé des chaussures par terre et je suis absolument certaine qu’il y avait un tas de serviettes de bain sur la chaise. Cette chambre est impeccable.


			— C’est quoi ce bordel ? marmonné-je.


			On dirait que la femme de chambre est venue pendant la nuit pour tout nettoyer, et que, pour un peu, elle aurait lessivé les murs.


			Je repousse les couvertures, puis me lève et vérifie que tout est normal en me passant les mains le long du corps. Je porte toujours ma robe, ce qui n’est pas si improbable, vu comme j’étais épuisée. Je repense à hier soir, quand nous étions assis au bar de l’hôtel au rez-de-chaussée. Nous avons passé la majeure partie de la soirée à boire et quand nous avons déclaré forfait, nous avons pris l’ascenseur avant de retourner dans notre chambre. Je me rappelle vaguement avoir retiré mes chaussures à la va-vite et avoir sombré dans le coma, mais c’est un peu flou. J’avais la tête dans le brouillard et les paupières lourdes. C’est la dernière chose dont je me souviens, puis je me suis réveillée.


			J’avance vers la fenêtre et ouvre les rideaux en grand. Les rayons du soleil sont si puissants que je dois plisser les yeux en attendant que ma vision s’adapte. Les lumières du centre-ville brillent encore, mais il faut les regarder attentivement pour les deviner. Les voitures défilent sur la route et des groupes de passants marchent sur le trottoir en contrebas. Je me sens soulagée, et savoir que je suis toujours à Vegas me donne de l’espoir.


			Tandis que j’observe tout ce qui se trouve en contrebas avec attention, je me souviens que j’ai cru apercevoir quelqu’un que je connaissais hier soir. J’étais de toute évidence un peu saoule et surexcitée, je me suis dit que j’avais dû rêver, mais je n’en suis plus si sûre à présent. Où est-ce que je suis, bordel ? Et où est passé Drew ?


			Je retourne près du lit pour chercher mon téléphone, sans grand espoir de l’avoir eu sur moi en allant me coucher. Ne le voyant nulle part, je décide simplement d’appeler la réception pour demander à quel nom est enregistrée la chambre.


			— Comment puis-je vous aider ?


			— Bonjour, euh…, oui. Je me demandais, ça va peut-être vous paraître un peu fou – enfin, peut-être pas, on est à Vegas après tout –, mais pourriez-vous me dire à quel nom est enregistrée cette chambre ?


			— Bien sûr, pas de problème, madame, répond la réceptionniste tout en tapant sur son clavier d’ordinateur. Elle est au nom de Courtney Bishop.


			— Quoi ? m’exclamé-je, le souffle coupé.


			— Puis-je faire autre chose pour vous, madame Bishop ? demande-t-elle d’une voix douce.


			Je suis trop abasourdie pour répondre, alors je raccroche le téléphone et retourne vers le lit en titubant.


			Dans une tentative pour assembler les pièces du puzzle, je m’allonge sur le dos et me repasse la soirée en boucle dans ma tête, essayant de me souvenir de la personne que j’ai reconnue au bar.


			C’était un homme. Il portait un sweat à capuche ou un manteau noir. La capuche descendait jusque sur son front, mais je me souviens de son regard. Ses yeux étaient comme deux fentes tandis qu’il nous observait, jusqu’à ce qu’il remarque que je le regardais, il a alors baissé la tête et il s’est éloigné d’un pas raide.


			Cela aurait aussi bien pu être une femme, je suppose. Avec les cheveux attachés ou quelque chose du genre, mais je n’arrive pas à m’enlever de la tête qu’il s’agissait d’un homme.


			N’y tenant plus, je décide que je préfère encore sortir d’ici pieds nus et dans un sale état plutôt que d’attendre de savoir qui va venir me trouver. Je suis réveillée depuis moins de dix minutes, alors qui que soit la personne qui est derrière tout ça, il y a de grandes chances qu’il ou elle revienne d’une minute à l’autre.


			Avant que j’aie le temps de partir, je sursaute en entendant frapper à la porte.


			Je déglutis, paralysée.


			— Room service, crie un homme d’une voix rauque de l’autre côté.


			Je n’y comprends foutrement rien, mais je suis aussi un peu soulagée que ce soit un membre du personnel, alors je me précipite sur la porte et l’ouvre brusquement. Un homme en livrée pousse son chariot à l’intérieur et me demande où je souhaite qu’il le laisse.


			— Je n’ai pas demandé de room service, l’informé-je en songeant à quel point je passerais pour une folle si je lui disais que ce n’est même pas ma chambre.


			J’ai l’impression d’être dans la Quatrième Dimension.


			Il avance encore un peu avec le chariot et dépose le plateau au pied du lit, puis il saisit un porte-document noir. Il l’ouvre, prend le reçu, et le lit à voix haute.


			— Chambre 2509 à dix heures, deux œufs sur le plat et une tranche de bacon.


			Je secoue la tête, encore plus troublée qu’avant. Il faut que je sorte d’ici, bordel !


			— D’accord, merci.


			C’est tout ce que je trouve à dire. Il repose la note et se dirige vers la sortie.


			— Tout le plaisir est pour moi. Mangez pendant que c’est chaud, lance-t-il.


			Il esquisse un sourire narquois qui, pour une raison que j’ignore, me fait froid dans le dos.


			Comment diable ai-je pu réserver une chambre et appeler le room service tout en étant inconsciente ? La réponse, c’est que ce n’était pas moi.


			Je me précipite à nouveau sur le téléphone et presse le bouton « 9 », avant de composer l’indicatif téléphonique de la région, puis le numéro de Drew. Ma main tremble un peu plus chaque fois que j’appuie sur une touche. Quand il décroche à la première sonnerie, je suis soulagée.


			— Courtney ?


			— Oh, mon Dieu ! m’écrié-je au bord des larmes. Drew !


			— Mon cœur, où es-tu ? Est-ce que tu vas bien ? s’enquiert-il d’une voix brusque et paniquée.


			— Oui, je…, je crois que ça va. Je suis dans la chambre 2509. Est-ce que tu sais ce que je fais là ? Ou comment j’ai fait pour venir jusqu’ici ?


			— Je t’expliquerai tout quand je serai là. Ne bouge pas. J’arrive.


			— D’accord.


			Je raccroche et frictionne mes bras. Comme j’ai besoin de me changer les idées, je soulève la cloche argentée posée sur le plateau. Je laisse échapper un cri en voyant ce qu’il se trouve en dessous. La cloche me glisse des doigts et tombe par terre dans un grand fracas métallique qui résonne à travers la pièce.


			Je fais un pas en avant et vois les deux œufs disposés sur le haut de l’assiette avec la tranche de bacon en dessous, recourbée en forme de sourire triste. Les jaunes représentent les yeux, avec un grain de raisin posé au milieu en guise de nez.


			Cependant, le petit-déjeuner transformé en visage larmoyant n’est pas la partie la plus dérangeante.


			Une sauce rouge dégouline des œufs, comme si les yeux pleuraient. Les larmes coulent le long du grain de raisin jusqu’aux coins des lèvres de bacon.


			— C’est quoi ce bordel ?


			J’observe l’assiette en me demandant si c’est censé être un genre de blague tordue. Je ressens le besoin de la recouvrir immédiatement, et en ramassant la cloche, je remarque une enveloppe blanche fixée à l’intérieur avec du ruban adhésif.


			Je la décolle et lis mon nom écrit dessus.


			Courtney.


			Je savais que ce n’était pas une simple coïncidence.


			Alors que je la déchire pour l’ouvrir, mes mains tremblent. La personne qui m’a amenée ici voulait être sûre que je vois ça.


			À l’intérieur se trouve un bout de papier blanc, et à l’instant où je le retourne, je reconnais son écriture.


			Avise-toi encore de me voler mon homme et je veillerai personnellement à ce que ces larmes de sang coulent de tes yeux. Tu es prévenue.


			Je relis la note deux fois, juste pour m’assurer de l’avoir lue correctement. Je lance un regard par-dessus mon épaule, puis tout autour de la pièce, parfaitement consciente qu’elle pourrait être là, quelque part, à m’observer. Il faut que je sorte d’ici. Je ne peux plus attendre que Drew arrive.


	

		




		

			Chapitre 2


			 


			Drew


			 


			Immédiatement en sortant de l’ascenseur, j’aperçois Courtney, qui court frénétiquement dans le couloir, pieds nus.


			— Dieu merci ! marmonné-je pour moi-même.


			J’accélère le pas jusqu’à ce qu’elle se laisse tomber dans mes bras, des larmes coulant le long de ses joues. Alors que je l’enlace et la serre contre moi, je la sens trembler. Je me recule et l’observe.


			— Court’, est-ce que tu vas bien ? Tu n’es pas blessée ?


			Je scrute son visage tandis qu’elle ouvre la bouche, puis la referme. Son silence commence à m’ébranler.


			— Parle-moi, je t’en prie, murmuré-je.


			— J’ai l’impression que je n’arrive pas à respirer, j’ai besoin d’air.


			Elle est en train de faire une crise d’angoisse et ne parvient pas à se calmer.


			— Respire profondément. Je suis là.


			Elle s’exécute et je la regarde tandis qu’elle prend une grande inspiration et souffle lentement. Elle ferme les yeux en plissant les paupières et recommence deux fois de plus.


			— Mia est ici, lâche-t-elle entre deux respirations saccadées. Elle a tout orchestré.


			— Je sais.


			Elle fronce les sourcils et je comprends qu’elle est perdue.


			— Allons ailleurs. Pour parler en privé, expliqué-je dans l’intention de lui faire quitter cet étage. 


			Elle se retourne pour regarder derrière elle avec une expression paranoïaque sur le visage, et je comprends ce qu’elle a vécu. Merde, je sais exactement ce qu’elle ressent ! Je la prends par la main et la fais monter dans l’ascenseur. Elle tend le bras et appuie sur le bouton du rez-de-chaussée.


			— Laisse-moi te donner mes chaussures, proposé-je en me penchant pour les retirer.


			Elle glisse ses pieds nus à l’intérieur et bien qu’elles soient beaucoup trop grandes pour elle, elle ne s’en plaint pas. Je traverse le hall d’entrée en chaussettes et en tenant Court’ par la main. On est à Vegas, mais j’ai le pressentiment que cette merde ne va pas s’arrêter ici. Non, ce cauchemar va nous suivre jusque chez nous.


			Nous sortons et la lumière du soleil est presque trop forte. Je protège mes yeux avec ma main et regarde Courtney prendre de grandes bouffées d’air comme si c’était la toute première fois qu’elle respirait.


			— Merde, je suis complètement terrifiée ! confesse-t-elle.


			Sa voix se brise alors qu’elle plaque ses cheveux en arrière.


			Je lui prends la main et dépose un baiser sur son front, car je veux qu’elle sache que je suis là.


			— Elle m’a menacée, elle a menacé de me faire du mal.


			— Quoi ? Comment ? m’exclamé-je. Cela n’arrivera jamais. Je ne le permettrai jamais.


			J’essaye de la convaincre, mais elle me rit au nez.


			— À ce stade, je ne sais même pas si tu peux l’en empêcher, Drew. Qu’est-ce qu’il s’est passé hier soir, bordel ? Comment a-t-elle seulement pu nous retrouver ?


			Elle commence à craquer, alors je la serre encore plus fort.


			— Mia, voilà ce qu’il s’est passé, révélé-je en soupirant. Je te dirai ce que je sais plus tard, pas ici.


			Les gens qui nous croisent nous fixent du regard, et je suis conscient que nous n’avons pas l’air normaux – même pour Vegas. Courtney a le nez rouge et est visiblement contrariée. Je ne porte pas de chaussures, et plus elle est bouleversée, plus ses pleurs sont bruyants.


			— Remontons dans la chambre et discutons, proposé-je.


			Je lui souris, essayant de l’amadouer pour qu’elle ne reste pas au milieu du trottoir, mais elle regarde l’hôtel comme s’il s’agissait d’une prison. Honnêtement, ce n’est pas tout à fait faux.


			— Je ne veux pas y retourner, déclare-t-elle en secouant vigoureusement la tête.


			— Je serai avec toi et je ne te quitterai pas des yeux. Je te protégerai, bébé, assuré-je.


			En remarquant ses épaules crispées et son regard hésitant, je lui fais une autre proposition.


			— Prenons nos affaires et barrons-nous d’ici.


			— Notre vol n’est pas avant plusieurs jours, me rappelle-t-elle.


			— Je m’en fiche. On va louer une voiture et rouler. On peut annuler les billets d’avion. Peu importe ce qu’il faut faire.


			Elle m’enlace en passant son bras autour de ma taille.


			— J’ai eu tellement peur, et j’étais si perdue. J’ai cru qu’il s’était passé quelque chose de vraiment grave.


			Je laisse échapper un soupir saccadé tout en passant mes doigts dans sa chevelure blonde, puis je me souviens des yeux sombres et froids que j’ai vus ce matin. Je ne sais pas comment je vais annoncer à Courtney que Mia était au lit avec moi. Comme dans un cauchemar qui n’en finit pas, mon esprit est assailli de coups de feu et de souvenirs de Mia.


			— Drew ?


			Courtney me fixe du regard, et je me rends compte que j’étais de nouveau ailleurs.


			— Est-ce que tu as entendu ce que j’ai dit ? demande-t-elle d’une voix douce.


			Je cligne des paupières pour chasser ces pensées de ma tête et me plonge dans ses yeux bleu clair, de la couleur de l’océan, et elle me tire de mes songes. Elle y arrive toujours. Alors qu’elle me repose la question, je secoue la tête.


			— J’aime ton idée de louer une voiture. Je peux rassembler mes affaires en vitesse. Il n’y aura que toi et moi, seuls – pas d’agitation et de lumières vives.


			Elle esquisse un sourire forcé, en sachant que j’étais encore perdu dans mes pensées. Cela m’est souvent arrivé cette semaine, ce qui rend le petit manège de Mia foutrement écœurant. Je traverse beaucoup de turbulences en ce moment, et c’est tout simplement la cerise sur un gâteau de merde.


			J’enlace Courtney et la serre tout contre moi. Alors que nous entrons dans l’hôtel, je passe immédiatement en mode reconnaissance, mémorisant chaque visage, prêtant attention aux bruits de fond et aux mouvements brusques. Mia est toujours ici, et elle est probablement en train de nous observer en ce moment même. Les portes de l’ascenseur se referment, je me retourne alors et prends le visage de Courtney entre mes mains, puis l’embrasse. C’est un baiser triste et plein d’émotions.


			— Je t’aime tellement, déclaré-je avant qu’elle me le murmure à son tour contre ma bouche.


			Nous entrons dans la chambre et la vue des draps froissés sur le lit me donne envie de vomir. Tout est exactement comme nous l’avons laissé, sauf que les souvenirs de nous deux ici sont remplacés par l’image de Mia. Le simple fait de me trouver dans cette pièce me donne la nausée, car je jurerais que l’odeur de son parfum flotte encore un peu dans l’air. Sans attendre, Courtney s’extirpe de sa robe et enfile une autre tenue. Puis elle se met à attraper ses vêtements et ses affaires de toilette pour les ranger dans sa valise. Je suis son exemple et il ne lui faut pas plus de cinq minutes pour tout rassembler.


			— Tu ne mentais pas quand tu disais que tu pouvais faire ta valise rapidement, lancé-je en essayant de plaisanter.


			— C’est juste que j’ai l’impression qu’on nous observe et ça me fout la trouille. Prêt ?


			Elle lance un regard partout dans la pièce et je la vois jeter un coup d’œil aux longs rideaux près de la fenêtre. Sans hésiter, je m’avance vers la baie vitrée et les écarte pour lui montrer qu’il n’y a rien derrière. J’ouvre la penderie, vide, puis je vais vérifier dans la salle de bains, et fouille toute la suite. Elle se détend un peu, mais continue à se diriger vers la porte. Une fois ma valise bouclée, je lui emboîte le pas, et honnêtement, ce n’est pas trop tôt. Je suis aussi content qu’elle de quitter cet endroit.


			Nous louons une voiture, et alors que nous nous asseyons à l’intérieur, Courtney laisse échapper un profond soupir. Je jurerais qu’elle le retient depuis qu’elle s’est réveillée dans une chambre inconnue. Je pose la main sur sa cuisse, et elle la recouvre de la sienne.


			— Merci, bafouille-t-elle.


			Elle se tourne vers moi et me regarde, la tête posée contre le siège. Elle a enfin l’air apaisée.


			— Tu n’as pas à me remercier. J’étais aussi perdu et déstabilisé que toi, ce matin. J’ai craint le pire.


			J’ai le pressentiment que ce n’est que le début, mais je ne le dis pas à voix haute.


			— Avant de partir, on doit se rendre à la police de Las Vegas pour faire une déposition. En fait, il faut qu’on y aille maintenant.


			— D’accord, répond-elle docilement.


			En voyant l’expression sur son visage, je sais qu’elle revit chaque moment.


			Mia peut bien essayer de saboter ma relation avec ma petite amie, mais cela ne changera rien. Alors que je lance un regard à Courtney, je sais que rien ne pourra jamais mettre fin aux sentiments que j’ai pour elle. Ni Mia ni même la mort en personne.


			 


			***


			Courtney


			 


			Je sens mon cœur battre dans ma tête et j’ai l’impression d’avoir bu des litres et des litres de vodka. Toute la journée, j’ai essayé de toutes mes forces de me remémorer chaque étape de ce qu’il s’est passé hier, mais après que nous avons quitté le bar et sommes montés dans la chambre, c’est le vide total. Je sais que les gens peuvent connaître des trous noirs quand ils boivent trop, mais c’était complètement différent, et cela me terrifie. Si Mia est capable de mettre en œuvre un projet de cette ampleur, que va-t-elle faire ensuite ? Son imprévisibilité est effrayante, et après hier soir, je ne doute pas une seconde qu’elle pourrait me faire du mal. Quand je repense à son mot et à ce qu’il disait, j’ai l’impression d’étouffer. L’angoisse que tout cela me procure est presque insupportable.


			Je ne peux pas dire que faire ma déposition m’ait apporté le moindre soulagement. Pour aller plus vite, Drew et moi avons fait notre rapport séparément. Je sais qu’on va devoir en parler en détail tous les deux, mais rien qu’à l’idée de devoir revivre la scène, je me crispe.


			Ces prochains jours devaient être des moments à nous – pour que Drew reprenne ses marques – et nous voilà projetés dans ce merdier mélodramatique. Je regarde dans le rétroviseur, côté passager, et me sens soulagée en voyant Vegas disparaître à l’horizon.


			Nous sommes partis. Nous sommes en sécurité. Alors que nous rattrapons l’autoroute 15 en direction de la Californie, je souris. Avec la main de Drew posée sur ma cuisse, je ne peux penser à rien d’autre.


			— Il faut qu’on parle de tout ce qu’il s’est passé, affirme Drew en me tirant de mes pensées.


			— Je sais. Mais pour l’instant, je veux juste oublier.


			— Oublier ne résoudra pas le problème.


			Sa voix est douce, mais la vérité me pique quand même.


			— Est-ce que tu me prendrais pour une folle si je te disais que je veux faire une analyse de sang ? Je veux savoir ce qu’il y a dans mes veines.


			Drew observe mon visage et je vois qu’il a basculé en mode « flic ».


			— Absolument pas. Quand on sera de retour à Sacramento, on en fera une tous les deux.


			— Les couples qui se font dépister ensemble restent unis pour la vie ? demandé-je en riant, même si cela n’a rien d’amusant.


			— Je suis tellement désolé, Court’.


			Je me tourne vers lui, mais il ne détache pas son regard de la route. Il souffre, je le lis sur son visage. Je déteste qu’il se sente responsable de ce qu’il s’est passé ou peut-être qu’il s’en veuille d’une façon ou d’une autre.


			— Ce n’est pas ta faute. Il n’y a qu’une seule personne qui est coupable, d’accord ? On passait un bon moment, et il a été gâché par une salope dégénérée.


			Pendant plusieurs instants, le silence règne dans la voiture, et je crois que nous essayons tous les deux de comprendre ce qu’il est arrivé la nuit dernière et à quel point tout était parfaitement calculé. Comment a-t-on pu me transporter d’une chambre à une autre sans que personne ne s’en aperçoive ? Je sais qu’on était à Vegas, mais j’étais inconsciente. J’ai tant de questions auxquelles je ne suis pas sûre d’avoir un jour de réponses. Bon sang, je suis tellement contente que l’on s’en aille.


			— Merci, dit enfin Drew en entrelaçant ses doigts dans les miens. Tu me permets toujours de garder la tête sur les épaules.


			Mon estomac se met à gargouiller et on n’entend plus que ça dans la voiture. Nous rions tous les deux.


			— Est-ce que c’est un sous-entendu ? s’amuse-t-il en levant un sourcil.


			— Je crois que c’était un ordre.


			Nous nous arrêtons devant un restaurant qui semble tout droit sorti des années cinquante. Une fois que nous sommes descendus de la voiture, j’observe Drew qui inspecte le parking.


			— Qu’y a-t-il ? demandé-je.


			— Je vérifie simplement qu’on ne nous a pas suivis.


			Il passe son bras musclé autour de mes épaules et m’attire contre lui tandis que nous entrons.


			Nous nous asseyons, puis une vieille femme nous apporte de l’eau et nous commandons du café et des petits-déjeuners complets. Je me penche en avant et scrute le visage de Drew.


			— Est-ce que tu crois que c’est le cas ?


			Mon niveau de parano est dans le rouge.


			— Non, mais on ne peut jamais être trop prudent.


			— Tu ne serais pas en train de me jouer à fond la carte de l’inspecteur, si ?


			Je lui adresse un clin d’œil et bois une gorgée de café. Il me sourit. Et je ne peux pas m’empêcher de penser combien j’aime la façon dont son visage tout entier s’illumine. Même si nous sommes ensemble depuis des mois maintenant, cela me semble toujours irréel qu’il soit avec moi. Drew finit son café et pousse sa tasse vide au bord de la table pour être resservi.


			— Drew…


			Il lève les yeux vers moi et j’essaye de trouver les mots, tandis qu’il plonge son regard dans le mien.


			— J’ai vraiment peur.


			— Je sais, mon cœur. On va s’en sortir.


			Ses mots me réconfortent, mais c’est presque insuffisant.


			— Je veux demander une injonction d’éloignement, annoncé-je. Je n’arrête pas de me dire que lorsque je vais rentrer à la maison, elle pourrait être dans ma chambre, ou quelque chose de ce genre. Ça me fout la trouille.


			— Une injonction d’éloignement est indispensable. Elle n’a plus la clé de la maison. Je la lui ai reprise quand elle a décidé de l’utiliser la dernière fois.


			— Mais comment savoir si elle n’a pas fait un double ?


			Mon cerveau fonctionne à mille à l’heure.


			Drew laisse échapper un profond soupir.


			— Je ne sais pas. Mais je crois qu’on devrait changer les serrures, installer des caméras de surveillance et faire tout ce qu’il faudra pour que tu – pour que nous nous sentions en sécurité.


			En entendant ces mots, je respire plus facilement.


			— On pourrait aussi te procurer une arme, ajoute-t-il, puisque, apparemment, tu sais te servir d’une dizaine de modèles différents.


			— Jackson va me le payer, lâché-je en souriant. La vérité est que posséder une arme rendrait la situation plus dangereuse pour moi. Et si quelqu’un entrait par effraction, parvenait à me maîtriser et à me la prendre pour l’utiliser contre moi ?


			Drew devient silencieux et je crois que j’en ai trop dit.


			— Hé ! lui lancé-je. Ne pense pas à ça.


			Il hoche la tête et mon estomac gargouille de nouveau. Alors que la serveuse nous ressert du café, on nous apporte notre commande et je ne pourrais pas être plus heureuse, car je meurs de faim.


			J’essaye de changer de sujet et parle de tout et de rien.


			— Ma mère nous a proposé de revenir avant la baby shower de Benita. Apparemment, il y a une énorme vente de gâteaux qui se prépare et elle fera sa recette spéciale de muffins. Mais je l’ai prévenue que ce ne serait peut-être pas possible avec le boulot.


			— Eh bien, j’espère qu’elle nous en enverra par la poste ! Il va falloir que je compare sa recette avec la tienne, déclare-t-il pour me narguer en affichant un petit sourire suffisant.


			— Bien essayé, officier ! Mais je peux te garantir que tu seras incapable de faire la différence.


			— Je pense que j’en jugerai par moi-même, conclut-il en engloutissant ses œufs brouillés tandis que j’étale de la gelée de myrtille sur ma tartine.


			Une fois que nous avons fini de manger, je me sens de nouveau comme un être humain. Nous restons assis là un moment, et après quatre tasses de café, je n’ai toujours pas envie de partir. Je veux rester ici, en sécurité, comme si rien ne s’était passé.


			— Court’ ?


			Drew se lève, prend l’addition et dépose l’argent sur la table, puis nous nous dirigeons vers la sortie. Dehors, alors que nous avançons vers la voiture, il s’arrête, puis se retourne vers moi.


			— Est-ce que tu te sentirais mieux si on ne rentrait pas directement à la maison ?


			Je m’immobilise et le regarde comme s’il était mon sauveur.


			— On s’arrête quand on est fatigués, poursuit-il. Si tu veux voir quelque chose, on se gare. On n’est pas pressés, et je ne veux pas que notre escapade ensemble se termine déjà.


			Je passe mes bras autour de sa taille et le serre contre moi.


			— J’aime beaucoup cette idée.


			Il se penche sur moi et m’embrasse. Je me perds dans la douceur de ses lèvres, tandis qu’il glisse sa langue dans ma bouche.


			— Bon sang, tes lèvres m’ont manqué !


			— Eh bien, ce n’est qu’un avant-goût !


			Nous montons dans la voiture et je suis tellement heureuse que nous prenions notre temps sur le chemin du retour que je ne parviens pas à dissimuler mon sourire. C’est bien trop angoissant de rentrer, et plus on restera éloignés de tout ça, mieux ce sera. C’est la distraction idéale.


	




		

			Chapitre 3


			 


			Drew


			 


			Au bout d’environ quatre heures de route, nous finissons par nous arrêter dans un petit hôtel aux abords de Bakersfield. C’est exactement le refuge dont nous avons besoin ce soir. Je sais que nous devons passer en revue tout ce que nous savons et tout ce qu’il s’est passé pour aller demain au tribunal et demander une injonction d’éloignement temporaire.


			— C’est si charmant, s’exclame Courtney en balayant la pièce du regard après que j’ai ouvert la porte. On se croirait dans une capsule temporelle.


			Ce dont nous aurions bien besoin à ce moment précis.


			— Oui, retour à l’ère des motifs floraux et du papier peint, m’amusé-je en faisant rouler nos valises dans la chambre.


			— C’est parfait. C’est exactement ce qu’il nous faut, affirme-t-elle alors que ses épaules semblent se détendre.


			Après avoir rangé les valises, je la prends par la main et nous nous asseyons sur le lit. À cet instant, un grincement sonore résonne à travers la pièce.


			— Oh, mon Dieu !


			Elle se met à rire et fait de nouveau grincer le matelas.


			— À mon avis, ça doit être sacrément bruyant ici la nuit.


			J’esquisse un sourire en coin, car je suis bien de son avis.


			— Ou peut-être qu’ils espèrent décourager les couples.


			— Pourquoi ouvrir un motel dans ce cas ? Pourquoi crois-tu que les gens viennent dans ce genre d’endroit ?


			— Oui, tu as raison. Ce n’est sûrement pas pour lire la Bible et dormir.


			— Même si ça me dirait bien de faire un somme, là, tout de suite.


			Elle pose sa tête sur mon épaule et je passe mon bras autour d’elle. Il faut qu’on parle avant de rentrer, mais après tout ce qu’elle a subi ces douze dernières heures, elle a besoin de repos.


			— Faisons une sieste, et ensuite, on ira chercher à manger. Qu’en dis-tu ? proposé-je.


			— Cela me va parfaitement, répond-elle en bâillant avant de laisser échapper un petit rire. On dirait que mon corps est d’accord.


			— Bien.


			Je dépose un baiser sur son front.


			— Voyons voir à quel point ce lit peut être bruyant, ajouté-je.


			Elle me pousse légèrement le torse de sa main en faisant mine d’être offensée.


			— Drew !


			— Quoi ? demandé-je en riant. Je ne pensais pas à ça. C’est toi qui as l’esprit tordu. Je parlais du bruit qu’il fait juste quand on s’allonge dessus.


			Elle me regarde du coin de l’œil et lève les yeux au ciel.


			— Mais oui, bien sûr !


			Je lui lance un sourire espiègle. J’aime voir à quel point elle me connaît bien. Peut-être trop bien.


			 


			***


			Il est presque vingt heures quand j’ouvre les yeux et m’aperçois que nous avons trop dormi et que notre sieste a commencé à déborder sur la nuit. Je ne veux pas la réveiller, alors aussi précautionneusement et silencieusement que possible, je retire mon bras, qui était sous elle, et remonte la couverture. Le matelas grince au moment où je me lève et je me fige instantanément, en espérant qu’elle ne se réveille pas en sursaut.


			Je regarde par-dessus mon épaule et constate que ses yeux sont toujours fermés et qu’elle respire doucement. Je remets mon pantalon et enfile mes chaussures sans défaire les lacets. L’endroit le plus proche pour acheter à manger se trouve à une bonne quinzaine de minutes d’ici, aussi, avec un peu de chance, elle dormira jusqu’à mon retour.


			Je dépose un baiser sur son front en la bordant et sors de la chambre sur la pointe des pieds. Une fois arrivé à la voiture de location, j’inspecte le parking du regard, à l’affût d’un véhicule suspect. Tout semble normal, je déverrouille donc la voiture et m’installe derrière le volant. Je rejoins la voie rapide et tombe sur un petit restaurant au bord de la route. Je commande des plats à emporter et repars en direction de l’hôtel. Courtney ne m’a pas appelé, ce qui veut dire qu’elle dort encore paisiblement.


			En arrivant, je prends le repas et me dirige vers la chambre. Je tends l’oreille pour savoir s’il y a du mouvement, mais c’est aussi silencieux qu’au moment de mon départ. Sachant que je vais être obligé de la réveiller pour manger, je me prépare mentalement à la conversation que nous devons avoir. Aucun de nous ne se souvient de ce qu’il s’est passé une fois que nous sommes entrés dans la chambre, mais il faut qu’elle sache pour Mia. Ainsi, elle pourra assembler les pièces du puzzle dans sa tête et nous pourrons demander l’injonction d’éloignement en y incluant tous les détails de ce qu’il nous est arrivé à tous les deux.


			Sans faire de bruit, j’ouvre la porte et constate que la pièce est éclairée. Je suis sûr et certain de ne pas avoir laissé la chambre allumée, ce qui veut dire que Courtney est debout. Je m’attendais à ce qu’elle m’appelle, mais peut-être qu’elle s’est seulement réveillée quand j’étais sur le chemin du retour.


			— Court’ ? chuchoté-je, en refermant la porte derrière moi pour ne pas lui faire peur.


			Je jette un coup d’œil au lit et vois que les couvertures ont été arrachées là où elle dormait.


			— Court’ ? Où es-tu ?


			Je commence à paniquer tout en réfléchissant à l’endroit où elle peut être. Elle n’a pas pu quitter la chambre sans moi, surtout en pleine nuit, et pourtant, elle ne m’a pas non plus téléphoné en se levant.


			— Bébé ? lancé-je un peu plus fort.


			J’avance encore dans la pièce et me mets à sa recherche. Derrière la porte de la salle de bains, dans la baignoire, derrière les rideaux. C’est quoi ce bordel ?


			Je m’apprête à l’appeler sur son téléphone quand j’entends un bruit provenant du placard. Je me précipite, ouvre grand la porte et Courtney tente de me frapper avec un pied de lampe et manque mon visage de peu. Elle a un regard déterminé, et honnêtement, je plains celui qui aurait pris le coup. Elle aurait rendu fier n’importe quel joueur de baseball professionnel, car elle y a mis tout son poids.


			— Courtney ! Tu as failli me tuer.


			— Je… Je suis désolée.


			Elle prend une grande inspiration, soulagée de me voir.


			— Je t’ai appelée plusieurs fois. Je commençais à m’inquiéter.


			Je passe mes mains de haut en bas sur ses bras qui sont couverts de chair de poule et récupère la lampe.


			— Je ne t’ai pas entendu, répond-elle d’un air sincère tout en observant mon visage. Je me suis réveillée en panique et tout a recommencé dans ma tête. Tu n’étais pas là. La chambre était vide. Le silence me dévorait vivante. C’était soit la fuite, soit la bagarre…


			— Mon cœur, je suis tellement désolé. Je suis juste parti nous chercher à manger. J’étais convaincu que tu dormirais encore.


			— Je suis allée dans la salle de bains et quand j’ai appuyé sur l’interrupteur, la lumière s’est mise à clignoter et a fait un gros bruit.


			— L’ampoule a grillé, expliqué-je après avoir fait le même constat en essayant d’allumer quand je la cherchais.


			— Ensuite, quand j’ai eu fini avec la salle de bains, quelqu’un a frappé fort à la porte et j’ai paniqué. Tout a refait surface d’un coup et je ne savais pas quoi faire. Je n’arrivais plus à respirer et quand on a frappé de nouveau, j’ai attrapé la lampe et je me suis cachée dans le placard. J’ai imaginé tous les pires scénarios en quelques secondes. Je me suis dit que si c’était toi, tu m’appellerais par mon prénom ou sur mon téléphone. Puisque ce n’était pas toi, si la personne qui était de l’autre côté de la porte entrait et ouvrait le placard, elle allait se faire tuer à coups de lampe.


			Je souris, mais je suis toujours inquiet.


			— Donc, tu n’as pas ouvert la porte ?


			— Non ! La dernière fois que je l’ai fait, Mia m’a organisé une livraison spéciale à base de petit-déjeuner et de menaces.


			Je secoue la tête, pas certain de comprendre à quoi elle fait référence.


			— On va te sortir de là et on va parler. Raconte-moi tout ce qu’il s’est passé.


			Elle passe sa main dans ses cheveux et hoche la tête.


			— D’accord.


			Je la conduis jusqu’au lit, puis j’attrape le sac de nourriture et je lui tends une part.


			— Il n’y avait pas beaucoup de choix, alors je nous ai pris des sandwichs.


			— Ce n’est pas grave. Je n’ai pas très faim de toute façon.


			Elle triture l’emballage, mais ne l’ouvre pas.


			— Quelque chose ne va pas ? demandé-je, en fronçant les sourcils.


			Sa gorge se serre alors qu’elle ravale ses mots en secouant la tête.


			— Courtney, murmuré-je, en inclinant son menton vers moi.


			Elle croise mon regard.


			— Raconte-moi ce qu’il s’est passé quand tu t’es réveillée ce matin. Il faut que je sache, insisté-je.


			Elle cligne des paupières et baisse les yeux en regardant le sol.


			— J’ai entendu frapper à la porte de la chambre d’hôtel et quand j’ai ouvert, c’était un type du room service qui se tenait là, avec un plateau de nourriture. Il a dit que le repas avait été précommandé pour cette suite. Quand il est parti, j’ai soulevé la cloche qui était sur l’assiette et c’est là que je l’ai vu. Elle avait tout planifié depuis le début.


			— Il y avait quoi en dessous ? demandé-je, pour l’encourager à poursuivre, même si je sais que c’est dur pour elle.


			Il faut que je sache tout.


			— Deux œufs et un morceau de bacon qui formaient un visage triste. Sous les jaunes, il y avait des gouttes de sauce piquante rouge, comme si les yeux pleuraient du sang.


			— Bordel ! murmuré-je en passant ma main dans mes cheveux sans ménagement.


			— Il y avait un mot également.


			Alors qu’elle me rapporte ce qui était écrit dessus, ma mâchoire se contracte.


			— Merde ! sifflé-je. Elle a complètement pété les plombs.


			— Et c’est maintenant que tu t’en aperçois ?


			L’amertume dans sa voix ne m’échappe pas.


			— Oui, bon ! Elle n’a jamais monté un coup pareil auparavant. Je ne m’étais pas rendu compte jusqu’où elle pourrait aller pour me récupérer.


			— Elle fait tout ce qu’elle peut pour nous séparer, affirme Court’ d’une voix basse et triste.


			— Bébé, ça n’arrivera jamais de la vie, jamais, bordel ! Je te le promets.


			Je pose ma main contre sa joue et attire sa bouche contre la mienne.


			— Je t’aime, murmuré-je.


			Elle sourit contre mes lèvres.


			— Moi aussi, je t’aime, répond-elle en m’embrassant de nouveau. J’ai juste envie de la pousser du haut d’un escalier en colimaçon dont les clous dépassent de toutes les marches.


			Je laisse échapper un rire en secouant la tête.


			— Je ne doute pas que tu en sois capable, bébé. Tu n’es pas du genre à te laisser emmerder.


			— Ouais, et cette pétasse est tellement lâche qu’elle vient me chercher des noises seulement quand je suis inconsciente. Elle n’est même pas capable de s’amuser à ça quand je peux me défendre, peste-t-elle.


			Je sais qu’elle est en train de s’énerver à nouveau.


			— Mais le simple fait de savoir qu’elle est capable de faire ce genre de trucs, ça me fout la trouille, ajoute-t-elle.


			— Je sais, mais quoi qu’elle tente, elle n’aura jamais ce qu’elle veut vraiment.


			— Attends !


			Elle marque un temps d’arrêt.


			— Comment sais-tu que Mia était là ?


			— Hein ?


			Ma mâchoire se crispe. J’avais oublié que je ne lui avais pas encore parlé de ça.


			— Dans le couloir de l’hôtel, reprend Courtney, tu as dit que tu savais qu’elle était dans les parages. Je ne le savais même pas moi-même avant qu’on me monte le plateau. Alors, comment tu as su ?


			Je vois bien qu’elle essaye de comprendre et je déteste l’idée de devoir en rajouter. Surtout quand il s’agit de cette partie.


			— C’est ce dont je voulais te parler, mais cela ne va pas être agréable à entendre.


			— Drew, tu me fais peur. Dis-le-moi, m’exhorte-t-elle.


			— Elle était dans le lit quand je me suis réveillé ce matin.


			Elle a les yeux exorbités et je sens déjà la colère monter en elle.


			— J’ai cru que c’était toi, ajouté-je.


			— Quoi ?


			— Elle s’était teint les cheveux en blond et elle avait la tête sous les couvertures. Quand j’ai compris que c’était elle, je l’ai jetée hors du lit et je lui ai ordonné de me dire où tu étais. Comme elle ne voulait pas, je l’ai foutue dehors et j’ai menacé d’appeler la police si elle ne me révélait pas où tu te trouvais. Elle a affirmé que ce n’était pas elle qui t’avait enlevée et qu’elle avait la clé de la chambre, et donc que, techniquement, elle n’était pas entrée par effraction. Quand j’ai compris qu’elle n’allait pas lâcher le morceau, je l’ai fait partir.


			— Bordel de merde, Drew !


			Je peux lire sur son visage que ses pensées vont à mille à l’heure, et je ne peux pas lui en vouloir. J’aurais dû lui en parler tout de suite, mais elle était très vulnérable et je ne pouvais pas prendre le risque qu’elle perde encore plus pied.


			— Je suis désolé, déclaré-je. C’était un cauchemar de me réveiller à côté d’elle. Si tu ne m’avais pas appelé comme tu l’as fait, j’aurais retourné chaque centimètre carré de Vegas pour te retrouver.


			Sa poitrine monte et descend au rythme de ses grandes inspirations pendant qu’elle accuse le coup.


			— Quelqu’un l’a aidée, expliqué-je. Je n’ai aucune foutue idée de qui c’était, mais je vais le découvrir. Dès qu’on sera rentrés et qu’on aura l’injonction d’éloignement, je demanderai à Logan de passer quelques coups de fil afin de récupérer les vidéos des caméras de sécurité pour qu’on puisse porter plainte. On ne va pas se laisser faire. Tu m’entends ? Je ne la laisserai pas gagner.


			Elle déglutit, essayant de digérer tout ce que je viens de lui dire, et j’ai conscience que cela fait beaucoup à encaisser. Toute cette putain de journée est dure à supporter.


			— Bébé ? appelé-je, en essayant d’attirer de nouveau son attention. Dis quelque chose.


			— Je… Je ne sais pas. Le fait que cela ait été aussi facile pour elle de nous retrouver à Vegas – on aurait pu être dans n’importe quelle ville –, de nous droguer ou quelque chose de ce genre, de s’introduire dans notre chambre et de dormir à côté de toi, c’est un truc de tarée niveau cinq mille. Je veux dire, quelle putain de personne saine d’esprit organise un truc pareil ?


			— Elle a des problèmes, je ne le nie pas, mais je peux te jurer qu’elle ne m’a jamais montré cette facette d’elle-même pendant les trois années qu’on a passées ensemble. Soit elle était très douée pour le cacher, soit elle fait un genre de dépression psychotique. 


			— C’est encore plus terrifiant, quand on y pense, déclare Courtney.


			 


			***


			Courtney


			 


			Je finis par me calmer, assez pour que nous puissions manger ce que Drew nous a rapporté. C’est quasiment froid, mais j’ai tellement faim que je mange quand même. Être avec lui me donne le sentiment d’être en sécurité, mais je ne peux pas m’empêcher de penser à ce qu’il se passera quand il retournera travailler et me laissera seule à la maison. Quand il bosse la nuit, il travaille jusqu’à trois heures du matin, parfois plus s’il fait des heures supplémentaires.


			— Au cas où je devrais en parler à Logan ou à un juge, je préfère que tu l’entendes d’abord de ma bouche, annonce Drew en reposant son plat à emporter avant de se tourner vers moi. Mia a un passé difficile et je n’ai jamais vraiment eu de raisons de m’en inquiéter quand on était ensemble, mais à présent, je me dis qu’il y a peut-être un lien.


			En entendant le sérieux dans sa voix, mon cœur se met de nouveau à accélérer.


			— Mia n’était pas fille unique, reprend-il. Elle avait une sœur qui s’appelait Madelyn. Mia n’était que de dix mois sa cadette et elles étaient très proches l’une de l’autre. Quand Maddie avait seize ans, elle a mis fin à ses jours, et c’est Mia qui l’a trouvée.


			— Oh, mon Dieu ! m’exclamé-je. Je n’en savais rien.


			— Elle ne voulait pas que cela se sache, alors je ne l’ai jamais dit à personne. Vu le bordel qu’elle vient de créer, il est hors de question que je garde ça pour moi à présent. Comme tu peux t’en douter, cela a été très dur pour elle. Ses parents étaient déjà davantage attachés à leurs occupations et à leurs boulots qu’à leurs enfants, alors quand Maddie est décédée, Mia a reçu très peu de soutien émotionnel et elle s’est sentie abandonnée par sa sœur. Elle a commencé à devenir incontrôlable, et ses parents ont pensé que s’ils lui donnaient plus d’argent, elle serait contente et éviterait de s’attirer des ennuis. 


			— Bon sang ! murmuré-je. En gros, ils ont créé un monstre.


			— Ouais, lâche-t-il avec un soupir. Un monstre avec de très gros problèmes affectifs et relationnels.


			— Donc, je suppose qu’ils ne lui ont jamais apporté l’aide dont elle avait clairement besoin.


			— Non. Tant qu’ils continuaient de remplir son compte bancaire, Mia a promis de se tenir tranquille, et en échange, si elle s’attirait des ennuis, elle se contentait d’utiliser l’argent pour se tirer d’affaire. Un cercle vicieux qui ne lui a pas vraiment donné le sens des réalités.


			— Je sais que ça n’a pas d’importance, mais est-ce qu’elle t’a déjà dit pourquoi sa sœur… ?


			J’ai honte de poser la question, alors je ne vais pas au bout de ma phrase.


			Drew devine tout de même où j’allais en venir et secoue la tête.


			— Ils ont trouvé une lettre d’adieu dans un de ses journaux intimes, mais à part y avoir écrit qu’elle était dépressive, rien ne laissait penser à sa famille que quelque chose n’allait pas. Mia m’a dit qu’elle ne s’était jamais doutée que sa sœur souffrait de dépression et c’est en partie pour cela que ça a été aussi dur. Elle n’avait rien vu venir.


			— Donc, tu penses que tout cela pourrait en être la cause ? demandé-je en essayant de comprendre.


			— Je pense que de me considérer comme sa marionnette et la nature de notre relation lui donnaient le sentiment d’avoir le contrôle sur quelque chose. Quand elle a compris que je ne me laisserai plus manipuler et qu’elle ne pourrait plus se jouer de moi, elle s’est sentie abandonnée une fois encore. Elle était davantage attachée à l’idée de notre relation qu’à notre relation en elle-même. Elle avait désespérément besoin de contrôle, et quand je le lui ai enlevé, tous ces sentiments du passé ont dû refaire surface quand elle a compris qu’elle n’obtiendrait pas ce qu’elle voulait.


			Je hoche la tête en signe d’approbation.


			— Elle fait un genre de crise, affirmé-je. Votre rupture a fait resurgir ces émotions de son passé. Elle a le sentiment que tu l’as abandonnée, tout comme sa sœur l’a fait, et à présent, je suis la seule personne qui lui fait obstacle.


			Ce qui signifie qu’elle ne reculera probablement devant rien pour obtenir ce qu’elle veut.


			— On est séparés depuis des mois, constate Drew. Il y a forcément dû y avoir un élément déclencheur tout à coup.


			— Quand était l’anniversaire de sa sœur ? demandé-je. Ou le jour de son décès ? En général, ce sont des moments très importants pour une personne en deuil.


			— Je ne connais pas sa date de naissance, mais je connais celle de sa mort.


			Dans son regard, je vois comme un déclic. Il sort son téléphone de sa poche et affiche le calendrier.


			— C’était il y a trois jours.


	

OEBPS/Images/couv.jpg
KEN

$

8 R caless .o :'a;'"af&

Rentevce Passion

NEDY FO

@ ®
®
b+

PR LAY ° : et

c@leerion






